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1789 est une ann®e m®morable ou la R®volution fran­aise dans lôhistoire des 

peuples a destitue un roi de France et sa monarchie ¨ travers les cris dôune 

population en délire, acclamant Liberté, Egalite et Fraternité. Ils se sont 

accapares de la Bastille, rempart dôune dynastie f®odale pour se r®unir en 

assemblée générale, au nom du « Peuple ».  

 

Nos aµeux ont v®cu sous lôinfluence des Georges Jacques Danton (26 Octobre 1759- 5 April 1794) et de 

François Marie Maximilien Robespierre (1758- 28 juillet 1794), membres du parti Jacobin, qui ont 

impos® la volont® dôun peuple ¨ faire voter une loi abolissant lôesclavage dans tous les territoires 

Francais. Ils étaient aussi les principaux responsables dans cette période de terreur qui a suivi cette 

révolution ou des dizaines de millier de personnes ont perdu la vie pour faire éclore une nouvelle 

Saint Domingue avant la Revolution de 1791 
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république Française. Un roi et une reine sont décapites par la guillotine, inclusivement le roi Louis XVI 

et la reine Marie Antoinette à tour de rôle, lui le 21 janvier 1793 et elle le 16 octobre 1793, sur la Place de 

la Concorde ¨ Paris. Le roi nôavait que 38 ans. 

 

Il fallait aussi entrevoir les signes avant-coureurs dôune p®riode dôinstabilit® qui allait se faire ressentir 

sur toute lôile de Saint Domingue au niveau des classes sociales. Plusieurs affranchis, fils et filles de 

colons fran­ais et dôesclaves, jouissant de certains privil¯ges, avaient pu b®n®ficier de bourses dô®tudes 

leur permettant dôacqu®rir une ®ducation sup®rieure dans les plus grandes universit®s fran­aises ou 

europ®ennes de lô®poque.  

 

Côest ainsi que lôhistoire se souvient de Jacques Vincent Oge (1757-6 February 1791) ne, a Dondon, sur 

lôile dôHaiti et Jean Baptiste Chavannes (1748-23 February 1791), un dominicain mais tous le deux, 

cr®oles et hommes libres de couleur, en plus dô°tre officiers de lôarm®e r®volutionnaire. Ils ont eu ¨ jouer 

un rôle primordial dans une révolte dirigée contre les hauts fonctionnaires Français à Saint Domingue 

durant lôann®e 1790. Chavannes lui, avait m°me participe ¨ la bataille (Siege) de Savannah en Septembre 

-Octobre 1779, sur le continent Am®ricain avec un contingent Fran­ais de 500 hommes qui sô®tait rendu 

sur place pour aider ¨ d®faire les forces coloniales Britanniques. Cô®tait une bataille sanglante ou les 

Anglais avaient repoussé les forces Américaines pour rester en contr¹le de la ville jusquôen 1782.  On se 

souviendra aussi de la pr®sence dôun jeune Henry Christophe ©g® de 14 ans qui portait lô®tendard et 

tambourinait.     

 

Ces deux affranchis ®taient membres de lôElite coloniale, n®s homme-libres, et ils cherchaient à 

revendiquer les mêmes droits que leurs parents en imposant un changement dans les lois qui régissaient le 

contrôle de la société dans les colonies Françaises. Ces lois étaient manipulées au gré des grands colons 

de lôile. En plus Chavannes voulait la lib®ration de tous les esclaves mais Vincent Oge nôa pas voulu 

suivre son conseil. LôAssembl®e G®n®rale Fran­aise ne ratifia pas leurs demandes et côest la raison pour 

laquelle ils prennent la décision de se soulever en octobre 1790 avec le support de beaucoup dôesclaves, 

sympathisant à leur cause.  

 

La lutte des petits planteurs affranchis pour la jouissance de leurs droits civils et politiques, le refus des 

grands planteurs blancs (colons) à leur reconnaitre ces droits et la politique ambiguë de la métropole à ce 

sujet, cr®e une atmosph¯re de guerre civile qui mit ¨ lô®preuve lôappareil r®pressif de Saint Domingue. 

Les colons se mettent dôaccord sur deux points fondamentaux ¨ savoir, la non-reconnaissance des droits 

de citoyenneté aux affranchis et le maintien de lôesclavage des noirs ¨ tout prix. Pour mieux d®fendre 

leurs droits, les affranchis qui vivaient en France forment une soci®t® quôils nomment ç Société des Amis 

des Noirs ». Finalement, il faut aussi penser aux autres Créoles, aux Esclaves et aux Marrons qui faisaient 

tous partie dôune soci®t® qui nôattendait quôune simple ®tincelle pour exploser. 

 

Le m®contentement de ces hommes de couleur (Affranchis) est grand apr¯s le refus de lôAssembl®e 

Générale à accepter leurs demandes. Ils sont prêts à défendre leurs droits par tous les moyens. Saint 

Domingue est en ®bullition et le spectre dôune guerre civile se profile ¨ lôhorizon.  Vincent Oge se rend 

en France et présente sa cause au club Massiac pour faire entendre raison aux colons blancs et leur faire 

comprendre lôimportance dôune coalition entre hommes de couleur et de colons dans lô®ventualit® dôun 

soul¯vement dôesclaves. Ses revendications tombent dans de sourdes oreilles et sont encore rejet®es.  

 

De retour à Saint Domingue au début du mois dôOctobre 1790, il organise un soul¯vement contre les 

planteurs dans le Nord, avec son ami Jean Baptiste Chavannes. Ils réunissent une force de 300 hommes 

de couleur et quelques esclaves qui marche sur la ville de Grande-Rivière, au sud du Cap Français, avec 

lôintention de sôaccaparer de la ville et de d®sarmer tous les colons blancs. La r®bellion est f®roce » mais 

de courte durée, et son armée bat en retraite.   Vincent Oge lui-même prend la fuite vers la portion Est du 

pays où il cherchait refuge. Il est vite fait prisonnier par les autorités militaires espagnoles et remis aux 

troupes Françaises.  
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Il sera juge et condamne par un tribunal ¨ p®rir sur la place dôarmes, au Cap Fran­ais, par le ç Sacrifice 

de la Roue », le 6 février 1791. Les forces coloniales voulaient tracer un exemple frappant a la 

population. Il est traine, corde au cou et oblige ¨ sôagenouiller en public pour se repentir de son crime. Il 

est sacrifi® sur la óroue » et après sa mort, le corps est décapité et la tète placée sur une pique pour être 

exposée au public. Plus tard, Jean-Baptiste Chavannes aura le même sort, une semaine plus tard (23 

février 1791) 

 

 
 

Une réplique de la « Roue » qui permettait de punir les coupables. 

 

 Cette mort atroce a fait de Vincent Oge, le premier grand martyr dans la colonie, a la veille de notre 

Revolution Haitienne. Plusieurs autres compagnons de lutte captures, recevront le même châtiment, 

quelques semaines plus tard, le 25 Février 1791. Cette révolte même si elle ne visait pas à abolir 

lôesclavage, est consid®r®e comme la premi¯re protestation arm®e contre les forces de lôordre racial dans 

la colonie Fran­aise. Il ®tait clair que les hommes de couleur nôaccepteraient jamais ce refus cat®gorique 

de lôAssembl®e G®n®rale, ¨ leur demande visant ¨ restituer leurs droits par rapport à leur titre de 

noblesse. Ils continueront leur combat arme avec lôaide de plusieurs esclaves qui supportaient leur cause.  

 

 

Ces faits dôarmes ont aussi abouti ¨ un point culminant ou la R®volution Haitienne devenait aussi 

imminente, et elle se traduira comme la premi¯re r®volte arm®e dôesclaves jamais r®ussie dans le monde 

moderne, m°me sôil y en avait eu beaucoup dôautres un peu partout dans les caraµbes et aux Etats Unis 

dôAm®rique. Je vous rappelle que nous les avons d®jà fait ressortir dans la Chronique des rebellions 

dôesclaves, publi®e mensuellement dans plusieurs de nos AMHE infolettres, il y a d®j¨ plus dôune ann®e. 

Je vous invite ¨ les revoir et ¨ revivre ces ®pisodes ®piques de tant dôesclaves qui nôont jamais accepté le 

joug des colons Français ou Anglais mais qui ont toujours garde avec eux, cet esprit de liberté.  

 

Traditionnellement, lôhistoire veut que lôorigine de notre Revolution 1791-1804, corresponde à la 
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cérémonie du Bois-Caïman en Aout 1791, au haut du Cap, alors que la révolution des Affranchis venait 

dô®chouer dans leur tentative de soul¯vement quelques mois avant cette dite c®r®monie. Mais les 

affranchis et quelques esclaves se battaient encore pour une cause quôils ne paraissaient pas gagner, ¨ 

savoir une participation plus juste dans les affaires politiques de la colonie. 

 

Il est ¨ noter aussi quôaucun des h®ros qui ont particip® ¨ notre guerre dôIndependence, ne figure sur la 

liste des participants à cette cérémonie. Toussaint avait à peu près 50 ans et avait b®n®fici® dôune 

éducation purement religieuse et ne pratiquait pas le Vodou. Dessalines qui est devenu son lieutenant et 

fr¯re dôarmes, nôavait que 33 ans et que m°me si de r®cents documents rapportent quôil semble que 

Toussaint était un homme-libre et poss®dait des esclaves lui aussi et que Dessalines ®tait lôun dôentre eux. 

Toutefois, lui aussi nôa pas particip® ¨ cette c®r®monie. 

 

Notre combat durera près de treize années et aurait coute la vie a des dizaines de milliers de personnes 

avec une quasi-extermination de la population blanche de Saint-Domingue. Cô®tait pour eux la meilleure 

assurance que lôesclavage ®tait bel et bien aboli. Une nouvelle nation naissait et nos aµeux choisissent son 

nom indien « Haïti » (Terre Montagneuse), le premier janvier 1804. Lôarm®e de Napol®on Bonaparte 

venait de subir une cuisante défaite. Nous sommes devenus une république noire libre et indépendante 

dans le nouveau monde. 

 

La colonie de Saint Domingue, a la veille de cette r®volution ®tait riche, dôune prosp®rit® sans ®gale. Elle 

était le premier producteur en sucre et en café, produisant la moitié de la production mondiale. Son 

commerce extérieur correspondait au tiers de la production totale de la France et un Français sur huit 

vivait à ses dépens. La métropole imposait les tarifs sur les marchandises et la société des colons qui 

comprenait les riches planteurs ou les grands blancs issus de la bourgeoisie, employaient les petits blancs 

et possédaient des esclaves.  

 

Lôesclavage suivait le code noir de 1685 qui punissait de mort, tout esclave pour avoir frapp® son maitre 

(article 33) ou qui commettait un vol (article 35), faisant de lôesclave un meuble, une marchandise (article 

44). A tout ceci, des châtiments judiciaires comme des supplices spécialement dans les cas de marronage 

punissaient ce d®lit. Les esclaves une fois baptises, gagnaient un peu dô®mancipation sous la tutelle de 

leur maitre. Toutefois, le code noir ne reconnaissait que deux catégories dôindividus : les libres et les 

esclaves. Les gens de couleur libres (les mulâtres libres et les Negres affranchis) se voyaient 

progressivement refuser lôEgalite avec les blancs et ce depuis les ann®es 1720, ou de nouvelles 

restrictions les empêchaient de jouir de leurs titres de noblesse, issus de leurs parents et même certains 

emplois leur étaient devenus interdits. La préférence était donnée aux blancs. 

 

En 1788, un total de pr¯s de 600,000 esclaves ont ®t® d®portes dôAfrique, pr¯s de 30,000 hommes-libres 

de couleur et 55,000 colons blancs s®journaient sur lôile de Saint Domingue, dôapr¯s lôhistorien Thierry 

Lentz. La France b®n®ficiait dôune colonie tres prosp¯re qui encourageait la colonisation mais les colons 

de lôile devenaient de plus en plus exigeants et r®clamaient un peu plus dôautonomie de la M®tropole, 

sp®cialement parce quôils nôavaient pas ®t® invit®s ¨ participer aux ®tats g®n®raux en France et voudraient 

être plus libres à fixer le prix des denrées. 

 

Les idées de révolution et de libération germaient depuis quelques temps dans la colonie et surtout les 

évènements en France après la prise de la bastille encourageaient une atmosphère de révolte. Les 

affranchis revendiquaient plus de reconnaissance. Les esclaves prenaient aussi espoir à entrevoir des 

lendemains meilleurs, m°me si que lôopinion g®n®rale restait convaincue de la sup®riorit® des colons 

Blancs. 

 

 Ces derniers sôinqui®taient de la Soci®t® des amis des Noirs qui sô®tait d®j¨ ®tablie en Guadeloupe et ¨ la 

Martinique mais qui visait à prendre si¯ge ¨ Saint Domingue pour sôing®rer dans les affaires. Bref, une 

société tres disparate ou Colons Blancs (grands et petits planteurs ou commerçants), Créoles, Affranchis 

et Métis, Hommes Libres, Esclaves de Maisons et de champs, Esclaves marrons revendiquaient des droits 
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que la m®tropole refusait dôaccorder. Ils ®taient tous m®contents de leur sort, refl®tant un climat 

dôhostilit® dans une colonie qui invitait ¨ un changement social. LôEspagne poss®dait encore la partie Est 

de lôile et jouait un r¹le d®stabilisateur, de m°me que lôAngleterre qui trouvait dans ce d®sordre, une 

opportunit® pour prendre une portion du butin. Il fallait sôattendre ¨ une explosion t¹t ou tard. 

 

En France, Louis XVI refuse catégoriquement les revendications des colons et des affranchis, présentées 

aux Etats G®n®raux de 1789 mais 6 d®putes qui leur ®taient favorables, sont accept®s ¨ lôAssembl®e 

G®n®rale. Une fois la d®claration des droits de lôhomme vot®e le 26 Aout 1789, la soci®t® des amis des 

Noirs propose alors, la suppression sans d®lai de la traite des Noirs et lôabolition de lôesclavage de m°me 

que lôEgalite imm®diate aux homme-libres de couleur.  

 

Les Blancs de Saint Domingue créent leur propre assemblée sans inclure les hommes de couleur et cette 

assemblée se déclare non seulement supérieure au Gouverneur-General (28 Mai 1790) mais aussi 

sôabroge le droit de faire le commerce librement.  Cette assembl®e de planteurs est vite renvers®e alors 

que les homme-libres r®clament lôEgalite avec v®h®mence.  

 

Beaucoup seront massacres par la population blanche et ainsi périra Vincent Oge, condamne au supplice 

de la roue, en Février 1791. Un autre Homme-libre affranchi Julien Raymond continuera à mener le 

combat en France et se liera à la Société des Amis des Noirs en 1790 et plus tard rejoindra le club des 

Jacobins en 1791. LôAssembl®e G®n®rale reste ind®cise sur la cause des affranchis et des hommes de 

couleur mais finalement leur accorde le 15 mai 1791, la liberté, mais, seulement aux libres de couleur nés 

de père et de mère libres. Seuls les noirs affranchis, minoritaires sont discrimines par les amendements 

« Rewbell ». Maximilien Robespierre condamne ce décret de même que la société des Amis des Noirs. 

Cela suscite de fortes inquiétudes dans le club des Jacobins et plusieurs membres sont radies du club a la 

requ°te de Etienne Polverel. Sôen suit, une condamnation g®n®rale sans ®quivoque des discriminations 

raciales et de lôesclavage colonial pr®sent®e ¨ lôAssembl®e G®n®rale. Plus encore un avis sur la 

déclaration des droits de la femme et de la citoyenne est aussi proposé en septembre 1791. 

 

Jean-Paul Mart sôexclame : » les gens de couleur ne sont pas des lâches comme les Parisiens et ils ne se 

laisseront pas faire è. Bref, ils se soul¯vent un peu partout dans lôouest et dans le sud de la colonie diriges 

par Louis Jacques Beauvais et Andr® Rigaud durant lô®t® de 1791. La ville de Port-au-Prince est 

incendi®e en Novembre 1791. Beaucoup de planteurs Fran­ais se refugient dans la portion est de lôile et 

profitent de la mentalité royaliste des esclaves de Saint Domingue pour propager de fausses rumeurs et 

embraser lôatmosph¯re en d®fense du roi Louis XVI.  

 

Un tel d®sordre dans la colonie de Saint Domingue, favorisait le marronage. Beaucoup dôesclaves 

profitent de lôoccasion pour prendre les champs. Ils choisissent le marronage et abandonnent les 

plantations en masse pour rejoindre dôautres groupes vivant dans les for°ts et les montagnes. Ils volent et 

pillent pour subsister, ils brulent ou empoisonnent les champs. Ces circonstances favorisent un 

attroupement dôesclaves, le 14 aout 1791, dans la plaine du Nord, sur une habitation « Bois Caïman ». De 

nombreux esclaves marrons se r®unissent sous lôautorit® de Dutty Boukman et d®cident de se r®volter.  

 

Boukman est né dans la région « Sénégambie (Portion Ouest de lôAfrique : S®n®gal, Si®ra Leon etcé) ou 

il est capture et vendu comme esclave a une plantation de la Jamaµque. Vite, il sô®chappe et rejoint le 

marronage. Les circonstances veulent quôil se retrouve plus tard, en Haµti, agissant comme un Sorcier 

(pr°tre de Voodoo) ou un Iman (pr°tre du Coran) pour se r®unir avec un groupe dôesclaves marrons sur 

une propriété au haut du Cap.  

 

De cette c®r®monie du Bois Caµman, bien de r®cits de lô®poque en t®moignent mais les faits ont ®t® 

manipules ¨ travers le temps, si bien quôun porc noir ou une chevre (cabri) aurait ®t® lôanimal mis en 

sacrifie pour la circonstance. Encore plus, invention de toute pi¯ce, un historien t®moigne dôun sacrifice 

humain et il nomme un « Jean-Baptiste Luxamar » qui aurait été immole lors de cette cérémonie. 

Dôautres documents rapportent aussi la participation dôune ç mambo », adepte de Vodou, du nom de 
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Cécile Fatima qui aurait porte concours a Boukman (« Papaloi »). Apparemment, certains participants se 

seraient abreuves du sang de lôanimal sacrifie pour sceller un pacte de solidarit® a la cause indig¯ne.  

 

 
Dutty Bookman (« Papaloi ou prêtre Vodoo ») (1767-7 Novembre 1791) 

  

En quelques jours, la plupart des plantations dans le Nord du pays sont incendi®es et pr¯s dôun millier de 

blancs massacres. La révolution de 1791-1804 venait de commencer sous les directives de Dutty 

Bookman durant la nuit du 22 au 23 Aout 1791. Ces esclaves marrons prennent les armes mais ils nôont 

aucune exp®rience dans lôexercice du pouvoir. Bient¹t, Boukman est tue et le corps d®capite. Sa t°te est 

parad®e sur une pique dans toute la ville du Cap pour contredire cette aura dôinvincibilit® quôil cultivait 

lui-même. Les bandes armées se dispersent dans les montagnes mais continuent la résistance avec 

acharnement.   

 

A la mort de Dutty Bookman, Jean François Papillon impose son autorité sur George Biassou, Jeannot 

Bullet et aussi plus tard sur Toussaint Breda Louverture. Jean François et Biassou mettent leur rivalité de 

cote pour soutenir la cause et pour punir Jeannot pour sa cruaut® envers des soldats noirs quôil aurait 

sacrifie avec les blancs. Ils font de lui un prisonnier et lôex®cute en Novembre 1791.  

 

Jean-François Papillon (Petecou) est né en Afrique ou il est capture est vendu comme esclave a 

lôhabitation Papillon au haut du Cap. En 1787, he was 22. Il devient bient¹t un marron et rejoindra les 

insurges. 

 LôEspagne avait encore des vues sur la portion Ouest de lôile en d®pit du 

Traite de Ryswick de 1697 qui avait divise Saint-Domingue en deux. Elle jouait un rôle de trouble-fait en 

ravitaillant les insurges en armes et en nourriture, secrètement pousse par les monarchistes (colons 

Français) qui avait fui le Cap pour se r®fugier ¨ lôEst du pays.  

 

La politique du roi Charles IV dôEspagne, changea soudainement, le jour ou Louis XVI, son cousin 

germain, est guillotine. Des n®gociations actives commencent entre lôEspagne et cette arm®e indig¯ne ¨ 

travers un prêtre dominicain Jose Vasquez. Bientôt, Jean-François et ses hommes sont intègres dans 

lôarm®e espagnole, comme è Arm®e Auxiliaire Noire è au service de lôEspagne alors quôils avaient offert 

¨ la France dôarr°ter toutes les hostilit®s en ®change de lô®mancipation de tous les esclaves sur lôile. La 

France avait refusé les revendications des insurges et se préparait déjà à rentrer en guerre en 1793.  

LôEspagne avait bien joue car cette arm®e gagnait du terrain, conqu®rant des positions-clef comme 

Gonaïves, Gros-Morne, Fort Marigot, Terre-Neuve etc.  

 

Cependant une tension se faisait sentir entre Jean François Papillon (Petecou) et George Biassou qui 

permettra aux forces Fran­aises de saisir lôopportunit® pour attaquer et annexer ç le Fort Tannerie ». Si 
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cette arm®e r®volutionnaire a fait de nombreuses conqu°tes au nom de lôEspagne, elle finira par perdre 

tout prestige lors du massacre dôune population de Fran­ais et dôEspagnols, a Bayajas, en Juillet 1794, en 

pr®sence dôune garnison espagnole qui avait refus® dôintervenir pour arr°ter le carnage. Les Espagnols 

r®alisent alors que lôarm®e noire des auxiliaires ®tait trop dangereuse et quôil fallait sôen d®barrasser ou la 

disperser. 

 

Jean-François Papillon (Petecou) et ses collaborateurs sont disperses à la Havane dôabord mais le 

gouverneur Luis de Las Casas avait une grande peur dôeux parce quôil pensait que leur seule pr®sence sur 

lôile, pourrait inciter une insurrection massive des noirs. Jean Fran­ois (Petecou) est donc transf®r® dans 

la cite de Cadiz, en Espagne avec une centaine de ses proches ou il sera tenu presque comme prisonnier. 

Il perdra son rang sans recevoir de compensation pour service rendu ¨ la couronne dôEspagne. Il ne savait 

même plus ce qui était arrivé à ses hommes. Il meurt probablement en 1805, inconnu dôun gouvernement 

Espagnol qui lui avait m°me renie le titre de General quôil avait re­u alors quôil se battait pour lôEspagne. 

Il est enterr® au cimeti¯re de San Jose avec lô®criteau : « Don Juan Piticou » et le gouvernement 

sôappr°te, semble-t-il a déplacer le corps dans un autre cimetière. 

 

 
 

Jean François Papillon dit « Petecou è repr®sente ce marron inconnu qui nôa jamais eu confiance ¨ 

lôhomme blanc quôils soient Fran­ais, Anglais ou Espagnols contrairement ¨ Toussaint Dominique Breda 

dit Louverture. Il les a tous combattus, sur les champs de bataille. Il a perit un peu comme Toussaint 

Louverture mais lui, il ®tait persuad® que ces colons ne consid¯reraient jamais lôesclave a sa juste valeur 

dôhomme. Il disait quôil croirait en ses colons, que le jour où ils seront à même de permettre  aux esclaves 

de courtiser leurs propres filles, en toute ®quite. Ce jour nôest en effet jamais arrive. 

 

George Biassou (1 Janvier 1741-14 Juillet 1801) est né à Saint-Domingue sur une plantation sucrière et a 

rejoint la révolte des esclaves comme un marron. Il avait à peine 50 ans. Il fera partie de cette armée 
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dôindig¯nes surnomm®e ç Armée des Auxiliaires Noirs è au service de la couronne Espagnole jusquôen 

1795, date de sa dissolution. Il se retire dôabord des hostilités mais il est plus tard transféré avec sa 

famille en Floride ou il est nommé General, responsable de la milice noire. Il débarque à Ste Augustine 

en 1796 et commence tout dôabord par cr®er des alliances avec de nombreux planteurs et dôesclaves 

fugitifs qui sô®taient install®s dans ce coin du monde, apr¯s le d®but des hostilit®s sur lôile. Il nô®tait pas 

m®connu mais une ól®gende » le devançait. Il était connu comme un brillant général, issu de la révolte des 

esclaves de Saint Domingue, qui sô®tait distingu® sur les champs de bataille.  Il deviendra ç Jorge 

Biassou » après avoir été banni de La Havane et de Saint Domingue. 

 

  Il a combattu aux cotes de Jean François avec et contre Toussaint Breda Louverture avant la dissoute de 

lôarm®e r®volutionnaire des Indig¯nes, au service de lôEspagne. Il est reste loyal ¨ lôEspagne tout comme 

Jean Fran­ois, jusquô¨ sa mort le 14 Juillet 1801. Il est enterr® selon les traditions de lôEglise catholique 

comme un héros et un père de famille, avec tous les honneurs dus à son rang. 

 

 
George Biassou (Jorge Biassou) 1 Janvier 1741-14 Juillet 1801. 

 

 Quand la France proclame lô®mancipation des esclaves dans toutes les colonies Françaises et que La 

Convention Fran­aise ratifie le Traite de Basel en 1795 (retour de Saint Domingue a la France), lôarm®e 

noire des Auxiliaires est démantelée. Biassou est transfère en Floride. Jean François est à Cadiz, en 

Espagne. Toussaint lui, avait d®j¨ repris ses titres de Lieutenant General dans lôArm®e Fran­aise de Saint 

Domingue. Il avait encore change de camp. 

 

Si le soul¯vement des esclaves avait entrain® de vifs d®bats dans la m®tropole, cô®taient bien les 

Girondins qui appelaient ¨ lôEgalite de tous les hommes libres, quôils soient blancs ou noirs pensant 

quôils seraient ¨ m°me dôapaiser les esclaves insurges. Un d®cret ®galitaire est promulgu® le 24 mars 

1792 visant ¨ apaiser lôesprit des esclaves insurges mais sanctionné par le roi Louis XVI lui-même. Un 

accord royal est imposé base sur la constitution de 1791. Les esclaves affranchis dont fait partie le futur 

d®pute Jean Baptiste Bailey (ami de Toussaint Louverture) b®n®ficient des droits dô®galit® civile et 

civique comme les blancs. Maximilien de Robespierre (Girondins) continue à prôner la liberté dans les 

colonies. Dôautres (J®r¹me Petion de Villeneuve) condamnent lôinsurrection et choisissent la non-

violence. 
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Deux nouveaux commissaires sont dépêches à Saint Domingue : Leger Felicite Sonthonax et Etienne 

Polverel pour appliquer la loi du 4 Avril 1792. Des hordes envahissent la ville du Cap Français et pillent 

tout en incendiant. LôAngleterre et LôEspagne d®clarent la guerre ¨ la France. Des milliers de colons 

royalistes sôexpatrient et le Cap Fran­ais est attaque. Les bandes dôesclaves r®volt®s sont aussi ¨ la solde 

de lôEspagne comme une Arm®e des Auxiliaires. Dans lô®t® de 1793, de nombreux ports et la plus grande 

partie du pays sont occupés. Sonthonax, ¨ la recherche dôallies pour sauver la colonie, d®clare lôabolition 

de lôesclavage dans le Nord de lôile de Saint Domingue, le 29 aout 1793.  Polverel en fait autant dans le 

reste de la colonie. Trois députes un blanc, un mulâtre et un noir (Jean Baptiste Belley) sont choisis par 

Sonthonax comme délègues pour se rendre à Paris afin de présenter la proposition a la Convention. La 

proposition est vot®e le 4 f®vrier 1794 et accept®e. Côest la fin de lôesclavage dans toutes les colonies. 

 

François Dominique Toussaint Breda dit Louverture (20 mai 1743-4 avril 1803) était un General Français 

qui rejoint Jean François et George Biassou durant la révolution Haitienne de 1791. Il est né, esclave sur 

lôhabitation Breda au haut du cap, tout comme son p¯re Gaou Guinou, fils dôun roi du puissant royaume 

des Arrada (Alladas) dans la république du Benin, est aussi vendu comme esclave. Il doit beaucoup de 

son instruction ¨ Pierre Baptiste quôil ®mulait. Il ®tait le cocher de la plantation sôoccupait des chevaux 

quôil soignait également avec ses connaissances en plantes médicinales.  Il avait pu acheter sa liberté de 

la sorte. Toussaint lô®mulait et a donc suivi ses traces pour devenir homme libre. 

 

 
 

(Toussaint Dominique Breda dit Louverture (20 Mai 1743-4 Avril 1803) 
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A lô®poque du soul¯vement des esclaves de 1791, il semble m°me que la situation financi¯re de 

Toussaint Breda, lui aurait aussi permis de posséder des esclaves à son service. Il était un homme libre 

semble-t-il depuis 1776 et il parlait le Français, le Créole et le Latin.  Dôailleurs, de r®cents documents 

mettent la lumière sur le fait que, Jean-Jacques Dessalines lui-m°me, ®tait lôun de ses esclaves. Dôautres 

documents rapportent que Dessalines était un esclave marron qui aurait rejoint Toussaint comme son 

confident et comme son Lieutenant-General. Toussaint Breda ne sô®tait pas commis au d®but ¨ aider la 

cause des esclaves et m°me jusquô¨ la fin de 1792, il portait encore concours aux grands planteurs et 

emp°chait les insurges dôincendier les plantations de canne-a-sucre dans le haut du Cap. Il a même 

secouru la maitresse de sa plantation quand des esclaves insurges ont voulu sôattaquer ¨ sa propri®t® pour 

lôincendier et pour lui faire du mal. Ce nôest quô¨ cette p®riode que Toussaint d®cide de pr°ter main forte 

à Jean François et Georges Biassou alors que de premiers pourparlers avec la France avaient échoué. Il 

les aide à formuler de nouvelles négociations avec les Français et plus tard les aident devenir « lôarm®e 

Noire des Auxiliaires » sous la bannière espagnole. Dôautres ententes avec les Anglais suivront plus tard. 

Toussaint Louverture emmène avec lui, Jean-Jacques Dessalines qui devient son lieutenant-General dans 

un petit contingent dôhommes sous sa garde. 

 

 
 

Jean-Jacques Dessalines (1758- 17 Octobre 1806) born at Cormier, Grande Riviere du Nord and 

proclamed the independence of Haiti in 1804. Il est le père de la Patrie. 

 

Toussaint voulait la libération des esclaves mais quand il avait réalisé le refus de la France à abolir 

lôesclavage, il rejoint lôarm®e des indig¯nes pour se battre sous la banni¯re de lôEspagne. Il participe ¨ 

plusieurs batailles et porte son concours aux forces de Jean François et Biassou. Son génie militaire est 

note surtout apr¯s ses perc®es extraordinaires ¨ travers les lignes dôennemies, ce qui lui a valu le nom de 

« Louverture è. Ce nôest que quand Sonthonax, r®alisant que la colonie paraissait °tre perdue pour la 
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France, et quôil ait d®clare lôabolition de lôesclavage le 27 aout 1793, que Toussaint d®cide alors ¨ 

réintégrer les rangs de lôarm®e Fran­aise. Beaucoup de noirs voyait en lui, un ç messager de Dieu ». 

Sonthonax va alors le re-appointer comme Commandant en Chef de lôArm®e de Saint Domingue. 

 

Toussaint deviendra le maitre incontest® de lôile de Saint-Domingue et il ira même va même introduire 

une constitution de 1801 qui fera lôire de Napol®on Bonaparte. Il se d®clare aussi ç Gouverneur-General-

a-vie « avec tous les pouvoirs. Il révoque les commissaires Polverel et Sonthonax de leurs fonctions et les 

renvoient en France. Il contr¹le lôagriculture et fixe le prix des marchandises, rendant les colons 

m®contents. Il favorise le commerce et permet des ®changes entre LôEspagne, les Etats Unis dôAm®rique, 

la Grande Bretagne et lôile dôHaiti. La stabilit® est restaur®e sur lôile de Saint Domingue.  Les grands 

colons voient alors en Toussaint une menace car il est un dictateur tout puissant. Ils sôen plaignent ¨ la 

métropole.  

 

 Alors, Napol®oné. Comprendra-t-il un jour que Toussaint cherchait ¨ lô®muler ? Sa réponse au General 

Toussaint Dominique Breda Louverture est une manifestation de sa colère envers un General-en-chef qui 

a os® d®fier lôautorit® militaire imp®riale. Il d®p°che son beau-frère Charles Victoire Emmanuel Leclerc 

(17 mars 1772-2 novembre 1802) avec une force expéditionnaire de 40,000 hommes bien aguerris et plus 

tard la renforce de 80,000 hommes en plus pour reconqu®rir lôile dôHaiti et r®tablir lôesclavage. Il 

ordonne ainsi la capture et la déportation du Gouverneur a vie Toussaint Louverture. 

Le reste de cette histoire épique de mon pays a été déjà raconté dans une autre Infolettre de la AMHE et 

je vous invite à la relire.   

 

 

Maxime J-M Coles MD (Boca Raton FL Sept 2023)                                                                                                                                                        
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CHERS LECTEURS, CHERES LECTRICES, 

 

LA RUBBRIQUE DU DR.JEAN-MARY NE PARAITRA PAS CETTE SEMAINE. TROP EXCITǞ 

PEUT-ETRE  DE REVENIR DE LA TERRE ANCESTRALE, IL A ǞTǞ VICTIME DôUN LEGER 

ACCIDENT VASULAIRE CEREBRAL DANS LES JOURS QUI SUIVIRENT SON RETOUR EN 

FLORIDE.. DEJǔ  ,IL SE PORTE MIEUX. IL PARLE , IL MARCHE, IL SOULǞVE SES BRAS ET 

JOUE SANS PROBLEME LES DOIGTS DE SA MAIN GAUCHE. IL A BESOIN DôUN PEU PLUS 

DE TEMPS POUR SE REFAIRE ENTIEREMENT. IL CONTINUE AVEC LA PHYSICO- THERPIE 

ET ESPERE VOUS RETROUVER ǔ LA PLUS PROCHAINE PARUTION POUR VOUS OFFRIR LE 

MEME SERVICE DôôAVANT. IL REMERCIE TOUS CEUX QUI ONT APPELǞ ET ONT FORMULǞ 

A SON ENDROIT DES VíUX DE PROMPT RǞTABLISSEMENT. 

 

NOUS TRAVAILLONS SUR UNE ANTHOLOGIE DE NOTRE VISITE EN AFRIQUE Ođ VONT Sô 

ENTRE- MELER PHOTOS ET ARTICLES DETOUS GENRES , DE GENS QUI VOUDRAIENT 

DONNER LEUR IMPRESSION DU VOYAGE. NOUS AVONS DEJǔ RECU PAS MAL DE 

COMMENTAIRES QUI VONT SERVIR   DE  GARDE-FOUR POUR NOS PROCHAINES 

INITIATIVES ICI  ǔ LôAMHE. 

 

APRES CE LONG VOYAGE, Ođ CERTAINS ONT PASSǞ PLUS DE DOUZE HEURES EN 

TRANSIT DANS UN AEROPRT INTERMǞDIARE EN ATTTENDANTDE POUVOIR PARVENIRǔ 

LA DESTINATION FINALE,NOTRE BUT SERA  DE TROUVER UN LIEU PROCHE  OÛ LE VISA 

SERA ACCESSIBLE ǔ TOUS ET Ođ NOUSNE DEVRIONS PRENDRE PAS  PLUS DE QUATRE ǔ 

CINQ HEURES POUR  Y PARVENIR.   LE BILLET NE DEVRAIT PAS ETRE TROP COUTEUX , 

ET LôENDROIT DEVRAIT OFFRIR QUELQUE CHOSE   Dô ATTRAYANT , DE SYMBOLIQUE 

DONT TOUT UN CHACUN POURRAIT INTELLECTUELLEMENT ET , EDUCATIVEMENT EN 

TIRER PROFIT.NOUS BRAVAILLONS Lǔ DESSUS ET NOUS FAISONS DES RECHERCHES EN 

CONSEQUENCE . 

 

FAITES NOUS PART DE VOS SUGGESTIONS ET NOUS SERONS PRETS ǔ LES EVALUER 

ENSEMBLE EN VUE DĐNE DECISION APPROPRIǞE.NOUS VOUS REMERCIONS DE FAIRE 

CONFIANCE A LôASSOCIATION. 

 

EN ATTENDANT DE VOUS RETROUVER LôANNǞE POUR UN PERIPLE AUSSI 

DIVERTISSANT ET RICHE EN SOUVENIRS, SOYEZ RASSURǞS QUE NOUS ALLONS FAIRE 

DE NOTREMIEUX POUR VOUS SERVIR ET VOUS RESTER UTILE 

 

RONY JEAN-MARY,MD 

MHE-CEC  PRESIDENT 

 

Ronny Jean-Mary, M.D. 
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Blacks and medicine  

The Egyptian Connection  (Part I ) 

Reynald Altéma, MD  

Foreword. 

In the last issue of this Newsletter, in my article about Anarcha, I mentioned I would write about the role 

that Blacks have played in medicine. Initially, I intended to concentrate on their contribution to the New 

World. However, as I started doing the research, it occurred to me the topic is vast, and to do it justice, I 

would have to include the Egyptian experience. Hence, this will be a serial presentation. 

 

In the mid-seventies, when I was a student at the then Downstate Medical School, in Brooklyn, NY, a 

student in California, Bakke, brought a lawsuit against the practice of Affirmative Action, of which I am 

a proud product. We had to suffer from innuendos or flat-out exclamations by students and some faculty 

members that folks who resembled me lacked the intellectual capacity for higher learning, especially in a 

discipline like medicine. This canard continues to be repeated despite all evidence to the contrary. With 

the recent Supreme Court decision banning the positive inclusion of race in the admissions process, some 

corners feel vindicated, and there is always the underlying suspicion and the constant questioning of 

oneôs credentials and IQ. The all-out vitriol against wokeism, a movement that attempts to right historical 

wrongs, bodes trouble for the days ahead. Then again, what else is new? If our ancestors survived the 

Middle Passage and centuries of slavery, then this too shall pass.  We must never be discouraged in our 

search for the truth as it always liberates one. 

 So, the question we need to answer is the following: Did black folks play any role in the 

development of medicine? Does, by any chance, any evidence exist that far from being minor players in a 

discipline of the smart and talented, that black folks played a major role? This can seem like a tall order 

to the meek, or a worthy challenge to the uppity. Either way, once one finds the answer, it ought to fan 

some fresh air.  Applying due diligence by perusing history, the answer to both questions remains the 

same, like YES, YES, with the regularity of a pendulum, the persistence of a broken record, and the 

infallible reality of day following night. 

 A good entry point for anyone interested in this topic is a comprehensive review of the matter in 

the JNMA under the pen of Newsome, published in 1979. Calling it a trove of nuggets is an 

understatement. Itôs as pertinent today as it was then. It opens the door to many other documents that the 

curious can scrutinize. Additional references by Hirst and Hurry do provide quite a bit of supporting data.  

A note of caution, however. The notion of black as an ethnic classification is fraught with 

historical traps. One needs to consider othersô sensibility. In countries bathed by the Mediterranean Sea, 

the notion of a positive image of dark skin folks is often alien, and this has been so since times 

immemorial. Two examples can illustrate this well. Of recent memory, is the local uproar to the biopic of 

Anwar el-Sadat. The choice of a charcoal-skinned African American thespian, Lou Gossett, Jr., rankled 

many. The Egyptian government banned the movie. The lesson here is simply that some non-whites take 

exception to their inclusion among Blacks. This is a fact, and there is not much we can do about it. 

Suffice it to say that the color line is ignored or brought to the fore as a matter of convenience by the 

beholder. In a very distant past, an iconic figure, Aristotle, Platoôs disciple who himself trained in Egypt, 

we learn by reading Newsome that, ñAristotle remarks that the Egyptians and Ethiopians were 

cowards because of their óexcessively black color.ôò 

https://amhe.org/journal/?page_id=408
https://pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/423296/
https://www.thoughtco.com/imhotep-4772346
https://www.meretsegerbooks.com/pages/books/M2107b/hurry-jamieson-b/imhotep-the-vizier-and-physician-of-king-zoser-and-afterwards-the-egyptian-god-of-medicine
https://www.nytimes.com/1984/02/02/movies/upset-by-sadat-egypt-bars-columbia-films.html#:~:text=Blatt%2C%20who%20produced%20the%20film,''It's%20all%20political.
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This is a strong statement, and some may question its accuracy. Newsome gives the reference 

that can be accessed digitally. One can also find another one at this website. Yet ancient Egypt used 

to be called Kmt or Kemet, meaning the ñland of black folks.ò Moving forward, this is not nuclear 

physics. Any exhibit about Egyptian culture clearly shows that there are plenty of Nubian features 

present.  

 Most learned individuals would cite Hippocrates if asked about the father of Western 

medicine. Imhotep would be mentioned among woke folks, even then, not in the plurality. This should 

not be surprising since any conclusion must be prefaced with the proviso ñbased on the available 

evidenceò or ñthe accepted standard.ò That depends on the extent of the research involved to develop the 

available evidence. To choose Hippocrates means one is eliding the Egyptian millennia of culture. Make 

that advanced culture. Such thorough documentation can be found by reading the works of great 

historians such as Manetho, who lived in 300 BC. His magnum opus, Aegyptiaca, written in Greek, 

offers a great window into ancient Egypt. Letôs look at the historical facts and decide if the ñavailable 

evidenceò leads to the ñaccepted standard.ò  

Considering the plethora of available written scientific material confirming the supremacy of 

Egyptian culture, itôs amazing that one needs to argue that Imhotep and not Hippocrates warrants the title 

of the foremost physician from the past. The validity of the notion of Imhotepôs membership among the 

canons of medicine rests on some impressive pedigree. No less than the premier clinician of the 20th 

century, Sir William Osler, in his famous book, The Evolution of Medicine, gave his vote of confidence. 

According to Newsome, Manetho mentioned the existence of an Egyptian pharaoh, Athothis, 

around 3200 BC, who practiced medicine and wrote many books, albeit nonexistent. Hence, without any 

documentation of his writing, Imhotep gets the pass. On the other hand, a modern historian, an Egyptian 

endocrinologist, according to Newsome, Paul Ghalioungui, who specialized in ancient Egyptian 

medicine, gave the baton not to Imhotep, who lived around 2980 BC, but rather to Hesy-Re (or Ra), who 

lived almost four centuries later, historyôs first dentist. By failing to score a corker, his arguments have 

not caught traction. 

Imhotepôs life is chronicled in a book by Charles Rivers Editors, named Imhotep The Life and 

Legacy of the High Priest who designed ancient Egyptôs first major pyramid. His name stands for ñThe 

one who comes in peace.ò He was a high priest (kheri-heb hertep), an architect, a doctor, and an author. 

He became famous by building the first Step Pyramid in Saqqara, close to Memphis, as the vizier of King 

Djoser/Zoser/Nejerikhet. This was considered a cultural game-changer. The introduction of the technique 

of rough-hewn stone in construction over muck brick attained the status of a technological tour de force. 

At this point, itôs more of intellectual curiosity or historical footnote that Athothis or Hesy-Re vie for the 

position.  

His father was an architect, and Imhotep studied religion, architecture, and medicine. ñImhotep, 

aka Imouthes/Imuthes/Imuthês in Greek, in an acculturation process, was conflated with Aesclepios, the 

Greek god for healing. Newsome cites the 19th-century British historian Gerald Massey, who wrote 

Ancient Egypt: The Light of the World. Diop wrote eloquently about the nexus of civilization and 

black culture. Itôs worth reading.  

 We are lucky that the Egyptians left us a paper trail of their knowledge on papyrus. Several texts 

are available, but the Edwin Smith and Ebers papyri are the two most famous translated collections. The  

Edwin Smith papyrus can be found among the rare books collection of the Academy of Medicine of NY. 

The Ebers papyrus is kept at the University of Leipzig. They are separated by a millennium, 2600 BC vs. 

1500 BC, respectively. They retain the name of the person who released them for translation, an 

interesting story in of itself. In 1862, an American antiques dealer, Edwin Smith, purchased a well-

preserved papyrus. An American Egyptologist, James Henry Breasted, translated it into English after 

Smith died in 1909. Another antique dealer, Georg Ebers, bought a papyrus in 1873 and donated it to the 

University of Leipzig. 

They represent medical textbooks and describe several cases and treatments offered. No one is 

doubting the authenticity of either. The authorship is not so clear-cut. On a historical note, as a sign of 

validation in 2005, the Academy of Medicine of NY collaborated with the bluest emporium of Western 

civilization, the Metropolitan Museum in NY, to showcase its Edwin Smith papyrus. Not to be outdone, 

the entire Ebers papyrus is on permanent display at the University of Leipzig library and is considered the 

https://www.loebclassics.com/view/LCL307/1936/volume.xml
http://africanknowledge.weebly.com/the-egyptians.html#:~:text=Quotes%20for%20Aristotle%20(commonly%20known,courage%20lies%20between%20the%20two.%22
https://penelope.uchicago.edu/Thayer/E/Roman/Texts/Manetho/History_of_Egypt/1*.html
https://play.google.com/books/reader?id=7Z1LAAAAMAAJ&pg=GBS.PA6&hl=en
https://www.biblio.com/book/mdecine-pharaons-magie-science-mdicale-legypte/d/1451072267?placement=search_results_list
https://www.jstor.org/stable/40000125
https://books.google.com/books/about/The_African_Origin_of_Civilization.html?id=5Cl0tDo-cQcC
https://catalog.nyam.org/cgi-bin/koha/opac-detail.pl?biblionumber=98245
https://babel.hathitrust.org/cgi/pt?id=coo.31924073200077&seq=5
https://www.metmuseum.org/art/metpublications/The_Art_of_Medicine_in_Ancient_Egypt
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largest papyrus scroll in the world. The site is interesting and worthwhile visiting. The text below greets 

the visitor in German and English. 

Der Papyrus Ebers wurde im Original schon 1873 aus konservatorischen GrÕȃnden 
zerschnitten und seitdem unter Glas aufbewahrt. Mit der 2020 hergestellten Replik 
des Papyrus Ebers wird erstmals der Eindruck des Originals in seiner ganzen LÁȃnge 
und SchÏȃnheit wieder vermittelt.  Ɇ In 1873, the original Ebers Papyrus was cut up into 
many small sections to simplify its conservation. It has been kept under glass ever since. 
The original scale and beauty of the Ebers Papyrus are recreated for the first time by 
the full-size replica produced in 2020.  

Der Papyrus Ebers ist die lÁȃngste und einzig vollstÁȃndig Õȃberliefert e Schriftrolle der 
altÁȃgyptischen Heilkunde. Sie ist 18,63 Meter lang und mit schwarzer und roter Tinte 
auf 108 Textkolumnen beschrieben. Ihre Entstehung am Ende des 16. Jahrhunderts v. 
Chr. wird sowohl durch den Kalender auf der RÕȃckseite wie durch eine 2015 durch-
gefÕȃhrte Radiokarbondatierung bestÁȃtigt. Ɇ The Ebers Papyrus is the longest scroll 
devoted to ancient Egyptian medicine, and the only one to have been completely 
preserved. It is 18.63 metres long and comprises 108 columns of text written in black 
and red ink. Its origin at the end of the 16th century BC is indicated by the calendar on 
the reverse and was confirmed by radiocarbon dating in 2015. 

The entire papyrus scroll can be visualized for the intellectually curious by accessing this website. The issue of 

authorship reflects the peculiar norms of the society then. According to Egyptologists, the accepted practice was that an author 

didnôt sign his name to his manuscript, but one knew who the author was. This may seem counterintuitive, but we must 

remember that different eras practiced different customs. Incest nowadays is frowned upon, but it was widespread among the 

royal families in ancient Egypt. King Tutôs wife, Ankhesenamen, was his half-sister (same father) and his cousin (his mom 

was his aunt). After his death at age 18 or 19, his wife married either her father, Akhenaten, or her motherôs dad, Ay 

(reports vary on this).  However, and for reasons we will delve into, Imhotep is accepted as the author of the Edwin Smith 

papyrus. 

As we stated earlier, as the pharaoh's vizier, his job entailed supervision of the construction of the Step Pyramid. As 

such, he would see a lot of trauma cases of workers having on-the-job accidents. The Edwin Smith papyrus is replete with 

trauma cases. The papyrus's first translator thought Imhotep was the most likely author. Some people think he may have 

authored the Ebers papyrus, but itôs open for debate, according to Egyptologists. 

 This tells us that ancient Egypt and, yes, its multi-hued population did develop the most advanced 

type of medicine for the time and was the source of training for the Greeks. Its tenet at the time relied on 

balance between Opposite Forces to maintain good health. The Greeks would adopt it. Newsome made us 

aware that medicine had become sophisticated to the point that physicians were classified according to 

specialties, similar to what we have today. 

In the case of Hippocrates, Newsome makes the case that Hippocrates gets a lot of credit for 

othersô work, namely Imhotep and Pythagoras. The latter was born around 570 BC, and like so many 

Greek philosophers, he studied in Egypt and followed their precepts. In those days, a physician often was 

also a philosopher and could hold other titles. Pythagoras is more famous as a mathematician, but he was 

also a physician, and his teachings belonged to the school of thought of the Egyptians. The so-called 

Hippocrates Oath includes many of the principles found in Pythagorasôs teachings that he acquired while 

studying in Egypt on the advice of Thales, who also trained in Egypt. A most worthy academic reference 

cited by Newsome is a thesis by Pierre Galimard, written in 1940, where he presents the strong influence 

of Pythagoras on Hippocrates in granular detail. It's written in French, but it is an excellent exegesis. The 

paragraph below summarizes the content. 

 

Mais si cette influence a été de tout temps reconnue et admise comme une 

évidence, on en a parfois singulièrement restreint lôimportance en voulant 

seulement la voir ¨ lôorigine de la th®orie des p®riodes cycliques et des 

jours critiques. Avec lôaide de travaux r®cents qui ont mis en lumi¯re 

certains aspects de la doctrine pythagoricienne, nous avons voulu montrer 

quôen r®alit®, toute lôîuvre hippocratique est comme baign®e de 

Pythagorisme, que dans tous ses écrits le médecin de Cos rend un muet 

https://www.ub.uni-leipzig.de/en/about-us/exhibitions/permanent-exhibition/ebers-papyrus
http://www.papyrusebers.de/en
https://mathstat.slu.edu/~bart/egyptianhtml/kings%20and%20Queens/Ankhesenamun.html
https://hekint.org/2017/01/22/philosophy-of-science-and-medicine-series-iii-greek-science
https://archive.org/details/PGHippocrate/page/n9/mode/2up
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hommage ¨ Celui quôon ne nommait pas et que côest en restant 

constamment fid¯le ¨ la pens®e du Ma´tre quôil applique son enseignement 

à la médecine.  

However, while this influence has consistently been recognized and 

accepted as self-evident, its importance has sometimes been severely 

limited by a desire to see it as the sole source of the theory of cyclical 

periods and critical days. With the help of recent works that have shed light 

on certain aspects of Pythagorean doctrine, we have sought to show that, in 

reality, the entire Hippocratic works are bathed in Pythagoreanism, that in 

all his writings, the physician from Cos pays silent homage to the Unnamed 

One, and that it is by remaining constantly faithful to the Master's thought 

that he applies his teaching to medicine. 

 

 The available evidence points toward Imhotep as the first documented eminent physician. 

Hippocrates piggybacked on the shoulders of both Imhotep and Pythagoras. This is no shameful practice 

because we move ahead by hitching our aspirations to the path of and hoisting our achievements on our 

eldersô shoulders. We just need to give credit where itôs due. So long as the issue of race is not raised, 

few academicians will argue against the rightful prominent role of Imhotep. Elevating Imhotep is not a 

rejection of Hippocrates either; itôs simply a historical correction in the grand tradition of wokeism that 

seeks the truth to enlighten us all and make us better human beings without any ulterior motive of 

retribution or hatred. 

 

Reynald Altéma, MD  

La cite du savoir et son expansion avec le GRAHN. 

Cliquer pour voir la vidéo :  https://fb.watch/mYqWe8RcMg/ 

https://fb.watch/mYqWe8RcMg/
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Click here to read more 

Version française Vèsion Kreyol 


